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-Voici l'heure mne (lit-il. Il faut mourir!

Nous sommes rejetés par les hommes Ils nous mé-
prisent !Ecrasons-les

-Grâce !fis-je.
-Coupons ces cor-des! Que cette nacelle soit

abandonnée dans l'espace1 La force attractive
changera (le direction, et nous aborderons au so-
leil

Le désespoir me galvanisa. Je me précipitai sur
le fou, nous nous prîmes corps à corps, et une lutte
effroyable se passa ! Mais je fus terr-assé, et tandis
qu'il nie maintenîait sous son genou, le fou coupait
les cordles (le la nacelle.

-Une ! .... fit-il.
-Mon Dieu.
-Deux !trois.
Je fis un effort surhumain, je ime redressai et re-

poussai violemment l'insenséI
-Quaitre !(lit-il.

La nacelle tomba, mais, instinctivement, je mie
cramponnai aux cordlages et je mue hissai danîs les
mailles du filet.

Le fou avait disparu clans l'espace
Le ballon fut enlevé à une hauteur incommneni-

surable ! Un horrible craquemient se fit entendre!
Le gaz, trop dilaté, avait crevé l'enveloppe ! Je
ferma;i les yeux ....

Quelques instants après, une chaleur humide mie
ranima. J'étais au milieu (le nuages en feu. Le
ballon tournoyait avec un vertige eff'ray'ant. Pris
par le vent, il faisait cent lieues à l'heure dans sa
course horizontale, et les éclairs se croisaient au-
tour (le lui.

Cependant, mna chute n'était pas très rapide.
Quand je rouvris les yeux, j'aperçus la camnpagne.
J'étais à deux milles cle la mer, et l'ouragan ni ,y
poussait avec force, quand une secousse brusque nie
fit lâcher prise. Mes mains s'ouvrirent, une cor-de
glissa rapidement entre mes doigts, et je me trou-
vai à terite!

C'était la corde de l'ancr-e, qui, balayant la sur-
face dlu sol, s'était prise (dans une cr-evasse, et mon
ballon, (délesté une dlernière fois, alla se perdre au
delà des mers.

Quand je revins à moi, j'étais couché' chez un
paysan, à llarderwick, petite ville (le la Gueldr'e, à
quinze lieues d'Aniste rdlami, sut- les bords (lu Zuy-
derzée.

Un miracle m'iavait sauvé la vie, mais mon
voyage n'avait été q1u'u ne série d'iniprudences,
faites par un fou, auquel jeu avais pu parler'

Q ué ce terrible récit, en instruisant ceux (lui nie
lisent, ne décourage donc1 pas' les explorateurs (les
routes de l'air

JULES VERINE.
FIN

LA MUSIQUE

Voilà un art qui unit lharmionie à la puissance.
La musique est un échio (les cieux qlui électrise les
coeurs et qui peut les porter à tous les actes d'hié-
roïsmie possibles. Ainsi, on a vu les phalan 'ges
d'Alexandre, les légioiîs (le César, les s,,oldats 'de
Charlemagne, les arnmées dle Napoléon Ter, cou ru-(le
victoire eni victoire, éblouir le mton(de, étonner luis-
toire de leurs exploits héroïques au son d'un ins-
trument musical qui excitait 'leur ardeur, doublait
leurs forces et les rendait invincibles au combat.
Voyons-les, par la pensée, ces braves, ivres de la
bataille, voler au combat, à la victoire. Avec quel
courage n'affrontent-ils pas les balles, les bonibes et
la mort qui planent sur eux ? Si quelques brav-es
tombent dans la mêlée, ils entendent encore le clai-
ron qui sonne, alors, ils essaient (le se relev'er, s'ils
ne le peuvent, si leuts forces trahissent leur coura-
ge, la musique touche leur ânie, les fait penser à
l'éternité et aux célestes concerts ; ils meur'ent en
chrétiens et en patriotes avec les mnots de Dieu et
Patrie dans la bouche.

D'a.illeu.irs, qui de nous ig-nore esefet snspa

elle pas chan 'g#ées en, parfaite sérénité ? Combien
de fois le výoyagteur traversant le berceau (lu mon.ý
de, l'Asie, où les régions barbares de l'Afrique, ne
(lut il pas la vie aux accor'ds mélodieux d'un ins-
trunieit qui totichât l'Arabe du désert, ou le nègre
inîhumîain (les, plages dlu Soudanî ? Combien (le fois,
aussii, l'eifati (les bois, le Cu g dAiciu
prê,t à inmmîoler à sa fureur sanguiîîiî'e, l'Européen
(lui lui apportait les lumières du sainit évanîgile, ne
se calima-t il pas pour obéit' ait muissionnair'e nîusi-
cieiî qui l'émîerveil lait par' les accents d'une miusi-
qlue quelconque ? Quel cffe-t meirveilleux et divin,
la musique na-t-elle pas lorsque joînte à la poésie
chriétienîne elle fait pleurer et r-etournuer vers Dieu
les coeuris les plus eniduircis ? Bien plus, la musique
éte'nd même won(dominle et sont influence sur les
animîiaux ; Je prouve ceci pai' un exemuple tiré (le
Chîateaubr-ianîd:

Le serpent, dlit cet illustre champion (le la pluine, est
trèýs daniger-eux, niais il se laisse lui-même chainier par
(IiOX sons, et pour le dompii1 ter- le berger- ii'a besiniiilue (le
sa flûte. Au moiis (le juillet 1 791 , nous v03-agimis (tans le
liant (atiada, av-cc qutelques familles sauvages (le la itat ion
îles Onoillaguès. Vin jouir(lite tnous étionis au-i-éé(ldans
unîe gr-aite plaie, au b or-d (le la mi iiee ciiésie, 111 set'-
petit à soliettes citi-a dans notre campt. Il y avait parit
nouits utitiiathicti(fi jou~j(ait (le la fltte ;il voulut lions
(iveil ir, et s'avantça conitrc le setrpetit avec sotmem ai uite
iioîu-elle espèce. A l'approchee(le souîitennemi, le reptile
se foi-toc ci spir-ale, aplatit sa tête, etîfle ses jouies, cotn-
tr-acte ses lèvres, dtécouvr-e ses deîits emnpoisoîîiées et sa
gueule saîiglatite; il b)rand(it sa (double laiigule comume
dutx flammtîes; ses yeux sont deux cliaibons ar'îenîts - soli
coi-ps, goutte î(le rage, s'abaisse et s'élève commie les soîîf-
flets d1utt1e0forige. sa peau, dilatée, devietit tet-tie et écalil-
leuise; et sa quleue, dlonît il soittu, iii ltit siiiistre, oseille
avec tatt(le r-apidité,îqu'elle ressembîlle aàuie l&ie
vapetur. Alors le Catiadieti coîîîîîeîce à jouler sur sa flûte;
le serpetît fait uni imouvemient île surpr-ise, et r'etir'e la tête
eni arriète. A mîesumre q u'il est frappé (le l'effet miagiq1ue,
ses yeutx lmrd-îit letur âpreté, les vibtationis (le sa quleuîe
se taleittissetit, et le bruîit qu'elle fait eîîteiîîtîe s'affaibîlit
et meurt peui à peu. Moitis peî'peîîîlaiî-es stur leur
ligue spre les or-bes dit serpenît chai-né sýélai-gisse11t, et
xii'iiit-t tout- iit ont- se pos~er surt la terre, eii cer'cles coni-
cetitriqules. Les,;ilauices d'aztîr, le ver't, (le blanc et il'or
i'epreiiieiît leur éclat suti sa peau fî'éîîissaîîte, et, totr-
untt légèr-emienîtha t 'te, il dtemieutre iîîîîîmolî dais l'atîi-
tîide (le l'attetiontiet d< l 1 aisir-.lDanîs ce iotietit le
('atadie i tuai--lie quelquies pas, cii tit-ait (le sa flûàte dus
sous dtotux et iioiiototies; le repîtile baisse soit coiuiiuac,
cîîtr'oîîvre avec sa tète les heibes fines, et se mnet à raitpi r
sur les traces dlu mulsicieni(qui t'eit'aiîe, s'arrêtant lor
qu'il sattête, et recommiietnçantt a le suivre quanid il reconr

tiîc às'éloigner'. Il fut aitîsi condtuit hîor's(le noti c
campt, auî mîilieu d'<mue fouile (le spectateurts, tanit saîîîag< s
(jtteur(ipéeuis, (lui eccoyaieiit ii peinie leurs yeumx :à cette
tmeveille (le la miélodie, il n'y euit qu'unie seule -voix dais
l'assembldée, potur qu'on laissât le muerveilleuix ser'pent
s'échapper.

Et plus loin, l'imnîioi-tel auteur- du Gélnie du
Chrstin iîmetertmitie ainsi une page mag(iiique

sui' l'ai-t (les Chopin, des Beethioven et des Mozart
Le chtant, dit-il, nîous vient des anges, et la mîu-

sique, la sour'ce des concer'ts est d]aims le ciel ; elle
est le sublîimie du betau et (lu mystéieux."

Oui, la miusique n'est pas d'inv~enmtion humaine,
ses accords sont tr'op imélodieux, ses vibrations trop
célestes, ses hai-ioiies tr'op sublimes, pour n'être
pas une cr'éation et un éécho (les cieux.

A sa voix ir'résistible, les peuples pleurent, chian-
tent , gémissent ou miaudissetît, selon ses accents,
selotn ses imélodies. Elle est le dieu des plaisir's et
(les voluptés, comme elle est le dieu de la piété et
(le la religionm. Non-seulemient la miusique touchte
le cm'Ur- (le l'hionmme, émneut soni'inie, fait trembhler
le coupable et réjouit lejuste, mais, plus d'utie fois,
Dieu lui-mîême, s'est laissé atteniri' et toucher pat-
elle ; la lyr-e eut des accor'ds qui trouvèrent échio
aupiès du Rloi (les rois.

Enfin, peut ot i nagiri (r une chose plus itmposante
que les accords solenniels des clair'ons, des troin-
pettes et (les fanifar'es enitières, sur un champ de
bataille, au mtilieu(le l'épaisse fumée (le la pouîdre
et des calions qui vomissent la mitraille ? Puis,
qu'existe-t il (le plus niajestueuix, (le plus sublime
qlue les soupirs de 'oî-gue, que les frémissements
du violon et que les balancemients de la cloche se
mariant aux hiymnîes î-eligi-uses ? Tout est. beau et

J'ai lu, il y a quelque temps'
dans une r-evue quelconque-
le nom m'a échappé-un ar-
ticle sur les réformes (le l'or-
thogr-aplhe (le la langue fran-
çaise, que _M. Pier-re Malvezin
veut appor'ter. M. Malvezin a
la chose à cSeur, et il poursuit
son rêve, (lit un chrioniqueur,

-C avec un zèle religieux et un
Zfanatismne candidle."z)

~ "'., Le iréformateur veut la sup-
- pressi(on des consonnes dou-

Wées dlans les miots où on n'en prononce qu'une. I
voudrait qu'on écrive acca!mner, a(i7 iagia
vri-, allonyer, etc., (le la mêmne nanièr'e qu'on pro-
nonce ces mots, c'est à dire, acalmner, afailbli.ragra-
ver, alouger, etc., etc., et il (lit pour se justifier de
v'ouloir supprimner cette consonne inutile qu'on
edýrit a-tî et non aggrafer, agrandir et non
ayf1rau dii, alouirdir et non alloutrdir. ..-

M. Anatole Fiance fait dles gorges-chaudes sur
l'utilité (le cette transfor-mation d(es mots. MI.
Franicisq1 ue Saî-cey ne la voit pas d'un tr'op mau-
valis oil et M. Louis Havet y travaille et a îédigée
la teneur- d'unie pétition qui devait être adressée à
l'A cadémie FrançaLise.

MN. Anatole Fratnce, au cours d'un article sur ce
su jt publié dans le Temps du 26 muai (de-nier, écri-
vait:

Quel besoin y a-t-il à uettre île la régularité danis l'orthIo'
graphie et dlans la foite îles nmots ? Les lanîguîes sonmt seint-
blables àd'antiqutes forêts où les mots otmt poussé coîmmle
ils onît voulu et comnume ils onît put. Ils foî'îuemt rénis daims
le dliscouirs, (le iîiagiiiîuîes harmnieis et il set-ait barbare
(le les taillet' comimmie les tilletîls dles pt-ommeuades publiques

... Cer-tes, tel mot- est tutnmmoste... Mais le lanîgage
si-t d'unmifuond obscur et populaire: il est pleit ihigno0-
rancees, îl'er-euu-s, île fanîtaisies, et ses gr'andes beauîtés sont
ingén ues -. Tel qu'il est, qu'il nuots soit véniérable et
saceré..

C'est fort bien dit et il serait ridicule de vouloir
réformier l'ortthographe parce que, au (lire d'un des
apôtres de cette réforme uI4a simplification de l'or-
tîoraphie est nécessair'e à notre époque, où l'on en
fait une question de vanité et pr'esque de bonnle
éducation.''

.Aloi-s, où seî-ait donc le mérite (le bien écrire
notr-e langue si l'on veut la simplifier à un point OÙ
toute règrle s'efftcer-a pour faim-e place à uune uni-
foî'îîitéuMonotone.

Q uant à M.%oi-il faut bieni que je domine mon
opiuion-quanit à NioI qui mie sais pas encore l'ortmoe
graphe en usage, je proteste (le toute la force de
mes poumnis -non, les innovateurs ne nenten-
(ltOmit pas-je proteste de toute la vigueur de nia
plum di ('oie contre une telle réforme qui me met-
trait dans l'impossibilité dl'écrivasser.

Je pourriais bien écirivailler encore muais mes élu-
cubriationms ne seraient pas même passables et je ine-
pourr-ais pas les fait-e paraîtr'e dans les journauxi-

Pour des jeunes écrivailleurs comme moi, ça nous,
fait un gros velours de voir imprimer dans les-
grazettes illustu'ées (les ar'ticles signés de notre nom
et plagiés à drloite et à gauche.

On se gournme a moins, n'est-ce pas
Ça me chatouille tellement le net-f (le la présomDP-

tioma et (le l'orgueil qu'il me pr'end des envies de
tou *joui-s fumer I

Oh11 oh ne m'invectivez pas, je ne contenterai
pas mon caprice ; je vais le reléguer avec les autres
que j'ai déjà eus et qué je n'ai pas pu satisfaire.

M. Léon Le(îieu, dans son Entre-Nous du 18
janvier-, dit que ceux qui font baptiser Illeurs fillet"
tes (le noms (le ville comme Declima méritent d'être
conspués."

M. Ledieu a parfaitement raison. Les sottes
gens qui croient montrer beaucoup d'esprit en don-
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